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Die Liebe zur modernen Kunst
Großherzoglicher Empfang im Metzer Centre Pompidou

Hoher Besuch im Centre Pompidou in Metz: Großherzog Henri und Großherzogin Maria Teresa trafen gestern auf den künstlerischen Leiter des prestigevollen
Lothringer Kunsttempels, Laurent Le Bon, und den französischen Kulturminister Frédéric Mitterrand und besichtigten gemeinsam mit der luxemburgischen Kul-
turministerin Octavie Modert die kunstreichen Ausstellungsräume des von den Architekten Shigeru Ban und Jean de Gastines konzipierten Baus.

(Foto: Hervé Montaigu)

Il faut d’ailleurs noter que toute la
programmation 2012 est consa-
crée à l’excellence et verra encore
se succéder, entre autres, des en-
sembles aussi prestigieux que Vo-
caMe (22.1.), l’arpa festante
(5.2.), dans le célébrissime Stabat
Mater de Pergolesi avant de clô-
turer avec Amarcord & Lautten
Compagney Berlin (1.4.), deux
ensembles auxquels nous avons
déjà attribué les plus hautes dis-
tinctions discographiques.

Un véritable feu
d’artifice baroque

C’est donc à un véritable feu d’ar-
tifice baroque, et plus précisé-
ment à la plus haute maîtrise mu-
sicale de la famille Bach que nous
pûmes assister, médusés, ce di-
manche en l’église paroissiale de
Walferdange. Si l’illustre Cantor
de Leipzig éclipse sa non moins
prodigieuse progéniture, il écrase
également de son ombre tous ses
prédécesseurs. Le Cantor? Oh
certes que non. Lui, qui avait un
sens de la famille aiguisé, lui, qui

dans sa jeunesse recopiait avide-
ment et avec respect bon nombre
de musiques de ses aïeux, ne sa-
vait que trop reconnaître la va-
leur de leurs œuvres et en extraire
toute la sève pour les siennes.

Victime de sa propre redécou-
verte au XIXe siècle, il se trouva
instrumentalisé par les éditeurs et
les musicographes qui vendaient
mieux sous son nom que sous ce-
lui des autres membres de la fa-
mille. De nos jours, heureuse-
ment, les mentalités changent et
les autres membres de la grande
et puissante dynastie refont sur-
face, sortent de l’ombre et se pré-
sentent au grand public sans dé-
faillir.

Altbachisches
Archiv

Johann Ambrosius entama un re-
cueil contenant des œuvres de la
famille Bach. Plus tard, son fils
Johann Sebastian continua la
collection jusqu’en 1700 et la lé-
gua ensuite à son propre fils Carl
Philipp Emanuel qui lui donna le
nom de „Altbachisches Archiv“.
Après sa mort, ce recueil parvint
par l’intermédiaire de Georg
Poelchau à Carl Friedrich Zelter
qui l’incorpora aux archives de la
Sing-Akademie de Berlin. En
1943, ce recueil fut sauvé des
bombes mais disparut ensuite
jusqu’à ce qu’il soit retrouvé à
Kiev en 1999. Il est de retour à
Leipzig depuis 2002.

Voici donc que Konrad Junghä-
nel nous livre un échantillon
grandiloquent et absolument su-
perbe de ce recueil. L’excellence
musicale fut assurément au ren-
dez-vous même si en puriste invé-
téré, nous regrettons çà et là que
des violons altos aient subrepti-
cement remplacé les gambes re-
quises: mais le budget impose
souvent ses lois aux exigences ar-
tistiques. Parmi les musiciens, il
faut absolument retenir Ulla

Bundies, 1er violon. Sa musicalité
n’a de pareil que sa virtuosité qui
lui fait passer, sans encombre, les
passages les plus difficiles qui ja-
lonnèrent toute la soirée: c’est
que dans la dynastie des Bach, on
est tous d’excellents musiciens,
tant aux claviers qu’aux cordes, et
que l’on sait écrire pour ces ins-
truments. Il faut évidemment
aussi rendre hommage au groupe
du continuo, ici Matthias Müller
au violone et Carsten Lohff qui

jouait un magnifique orgue posi-
tif signé Westenfelder et un très
jeune clavecin réalisé par Mat-
thias Kramer d’après un modèle
italien.

Résister contre
les vicissitudes

C’est évidemment sur ces deux
musiciens que repose toute la
réussite d’un concert baroque.
Les quatre solistes, Monika
Mauch, soprano, Elisabeth Po-
pien, alto, Hans Jörg Mammel, té-
nor, et Wolf Matthias Friedrich,
basse, furent tous à la hauteur de
leur tâche: extrêmement solides
dans les solos et très homogènes
et plastiques dans les ensembles.
Konrad Junghänel, délaissant le
luth, se voua corps et âme à la di-
rection. Celle-ci fut très précise,
sans maniérisme: avec une éco-
nomie de moyens gestuels, il par-
vint à transmettre à ses musiciens
et ses chanteurs toutes ses inten-
tions. Ce fut donc assurément un
très grand moment de musique
baroque et l’on ne peut que félici-
ter les responsables des RMVA de
résister contre les vicissitudes et
les aléas de la vie économique et
de proposer, à un public toujours
plus exigeant, des programma-
tions de très haut niveau. Il
s’avère donc que la survie des fes-
tivals locaux et régionaux est ab-
solument primordiale pour la
multiplicité et la qualité de la vie
culturelle nationale.

Ouverture brillante des RMVA
Cantus Cölln sous Konrad Junghänel dans le Altbachisches Archiv

Alors que de très nombreux
festivals ont pris l’habitude de
clôturer leur saison par un
concert en feu d’artifice, les
Rencontres musicales de la
vallée de l’Alzette ont démarré
par un concert phare et hors
normes.

Pierre Schwickerath


